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         À Pierre Judet

      

   
      

      Introduction

      
         Une Asie, des Asies
         

         
            Le dynamisme économique qui a assuré leur émergence est le principal trait commun des pays asiatiques. Avec 800 langues1, ils forment une véritable tour de Babel et pratiquent de multiples religions, de l’hindouisme indien à l’islam malais, au
               christianisme philippin et coréen. L’Asie rassemble des pays vieillissants et d’autres jeunes, des pays pauvres et d’autres
               riches, des dictatures et la plus grande démocratie du monde.
            

         

         
            Longtemps l’Asie s’est définie par la géographie. Mais où se situent ses frontières ? Il n’y a pas de réponse à cette question
               simple. En effet, si l’Afrique, l’Amérique, l’Australie sont des entités physiques, ce n’est le cas ni de l’Asie ni de l’Europe.
               Les premières Géographies Universelles, telles celle de Noblot publiée en 1715 ou celle de Malte Brun un siècle plus tard,
               définissent l’Europe comme la péninsule de l’« Asie ». Apparu au Proche Orient ou en Grèce durant l’Antiquité, le mot « Asie »
               ou sa traduction latine, « Orient », signifie la direction du soleil Levant. Grecs et Romains l’utilisent pour nommer les
               terres situées à l’Est de la Méditerranée, à commencer par l’Anatolie. À la Renaissance, ces appellations cèdent la place
               aux « Indes » : Christophe Colomb s’embarque d’Andalousie pour atteindre les « Indes Orientales » d’où viennent les épices.
               Au début du xxe siècle, les Indes cèdent la place à l’Extrême Orient qui va de l’Insulinde (l’Indonésie) au Japon. Pendant la Seconde Guerre
               mondiale, l’armée américaine crée la notion d’Asie du Sud-Est qui regroupe l’Indochine et l’Insulinde.
            

         

         
            Au sens le plus large, de Tokyo au Lahore, l’Asie comprend deux ensembles : l’Asie de l’Est et l’Asie du Sud, séparées par
               l’Asie du Sud-Est.
            

         

         

         
            Carte générale de l’Asie
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            L’Asie de l’Est rassemble le Japon, les Corées, la Chine et Taiwan, marqués par la culture chinoise. « Une crevette entre
               deux géants », voilà comment les Coréens présentent leur péninsule, un Finistère exigu coincé entre le Japon et la Chine,
               qui a été divisée en deux après la Seconde Guerre mondiale. Une croissance exceptionnelle a amené le revenu des Coréens du
               Sud, 50 millions, au niveau européen et leur pays s’est démocratisé tandis que, gouvernés par une dynastie communiste, les
               Coréens du Nord, deux fois moins nombreux, vivent dans le pays le plus pauvre d’Asie.
            

         

         
            La Chine qui s’étend sur près de 10 millions de km2 est au « milieu » de l’Asie, avec des frontières avec la Corée du Nord, la Mongolie, la Fédération de Russie, le Kazakhstan,
               l’Ouzbékistan, le Kirghizstan, l’Afghanistan, le Pakistan, l’Inde, le Népal, Myanmar, le Laos et le Vietnam. Shanghai est
               aussi éloigné d’Urumqi au Xinjiang que New York de San Francisco, la province de l’Heilongjiang est à la latitude de Copenhague
               et le Guangzhou à celle du Sénégal. Les provinces les plus vastes, Tibet, Xinjiang, sont les moins peuplées et leur très faible
               densité, 2 et 12 habitants au km2, contraste avec celle des régions côtières, 600 habitants au km2 dans le Guangzhou et le Shandong. Les réformes ont transformé le fonctionnement de l’économie sans remettre en cause le monopole
               du pouvoir du Parti Communiste Chinois. Première puissance économique mondiale2, elle est 90e pour l’Indicateur de Développement Humain (IDH), au niveau de la Thaïlande ou de la Tunisie.
            

         

         
            Située à une centaine de kilomètres au large des côtes chinoises, l’île de Taiwan est aussi grande que la Suisse et peuplée
               de 24 millions d’habitants. Elle a accueilli le gouvernement nationaliste chinois qui fuyait les troupes maoïstes en 1949
               et a occupé le siège de la Chine aux Nations unies jusqu’en 1971. Une croissance remarquable a porté le revenu par habitant
               à 35 000 dollars en parité de pouvoir d’achat et le pouvoir s’est démocratisé.
            

         

         
            L’Asie du Sud-Est a été plus influencée par l’Inde que par la Chine. En effet, si l’hindouisme ne subsiste que dans l’île
               indonésienne de Bali, le bouddhisme venu d’Inde est la principale religion au Myanmar, en Thaïlande, au Laos et au Cambodge,
               tandis que l’islam, apporté par les commerçants indiens, s’est imposé à Brunei, en Indonésie, en Malaisie et dans l’île de
               Mindanao au Sud des Philippines. L’influence chinoise a été forte au Nord du Vietnam, qui était jusqu’au xe siècle un vassal de la Chine.
            

         

         
            Après un demi-siècle d’isolement et plusieurs années de dictature sanctionnée par un embargo, Myanmar, avec 51 millions d’habitants
               est le pays le plus pauvre de l’ASEAN. Pauvre également, le Laos est un assez grand pays (la moitié de la France) peuplé de
               seulement 5 millions d’habitants, enclavé entre Myanmar, la Chine, la Thaïlande, le Vietnam et le Cambodge. Dirigé par un
               parti unique, le Laos vient de sortir de la catégorie des pays les moins avancés. Peuplé de 16 millions d’habitants, le Cambodge
               (181 000 km2) a connu plusieurs années de guerre civile, après avoir subi le génocide perpétré par les Khmers Rouges (1975-1979). Depuis
               1997, il est gouverné par un régime autoritaire et connaît une croissance assez rapide. Cinq fois plus peuplé et s’étirant
               sur 1 800 km, du delta du Fleuve Rouge au delta du Mékong, le Vietnam vit sous le régime du parti unique depuis la réunification
               (1975). Dix ans après la Chine, il a adopté des réformes similaires (« doi moi »).
            

         

         
            De la taille de la France, la Thaïlande (65 millions d’habitants) comprend une large plaine irriguée par le fleuve Ménam,
               un arrière-pays montagneux au Nord et une mince bande côtière qui va jusqu’à la frontière malaise. Cette monarchie parlementaire
               depuis 1930 a connu une vie politique agitée. Depuis le coup d’État de 2005, les affrontements entre chemises rouges et chemises
               jaunes, qui renvoient aux disparités régionales de développement, rythment la vie politique du Royaume. Le coup d’État de
               mai 2014 en est le dernier épisode. Les Philippines (98 millions d’habitants) forment un chapelet de 7 000 îles, dont Mindanao
               où vit la minorité musulmane de ce pays à majorité catholique. Les fruits de la croissance sont très inégalement répartis :
               l’IDH allant de 0,4 dans les provinces les plus pauvres (Mindanao) à 0,8 sur Luzon où se trouve la capitale Metro Manille.
            

         

         
            Le Sud des Philippines est proche des États du Sabah et du Sarawak qui, situés sur l’île de Bornéo, sont associés à la péninsule
               malaise dans la Fédération de Malaisie. Peuplée de 25 millions d’habitants, dont 60 % de Malais (bumiputras : « enfants du sol »), de Chinois et d’Indiens, la fédération jouit d’un niveau de revenu élevé grâce à la valorisation des
               richesses naturelles et à l’industrialisation. La péninsule malaise se prolonge par l’île de Singapour. Considérée comme non-viable
               à sa création en 1965, cette enclave chinoise dans le monde malais jouit aujourd’hui du niveau de revenu le plus élevé d’Asie,
               avec le sultanat pétrolier de Brunei.
            

         

         
            Au Sud, l’Indonésie est un archipel de 13 500 îles, dont la moitié est inhabitée, suspendu à l’équateur. Près de 60 % de sa
               population (250 millions) résident sur Java, Bali et Madurai, soit 7 % du territoire – 1,9 million de km2. Depuis la crise asiatique de 1997, qui a provoqué l’effondrement de la dictature de Suharto au pouvoir depuis 1965, la vie
               politique s’est démocratisée et la décentralisation a bouleversé les rapports hiérarchiques de Java avec les provinces et
               les districts gérés par des élus. Ayant retrouvé son niveau d’avant-crise en 2004, l’Indonésie connaît depuis une croissance
               de 5 % et le revenu par tête atteint 4 400 dollars.
            

         

         
            L’Asie du Sud s’identifie au sous-continent indien et regroupe des pays au peuplement très divers (indo-européen au Nord et
               dravidien au Sud) marqués par la culture indienne. Peuplée de 1,1 milliard d’habitants, l’Union indienne s’inscrit dans un
               triangle avec une base de 2 000 km – Kolkata au Pakistan – et une hauteur de 3 000 km, du Cachemire au Kérala. Parmi ses 28 États,
               l’Uttar Pradesh (199 millions d’habitants), le Maharastra (112) et le Bihar (104) sont les plus peuplés. Outre les langues
               officielles (hindi et anglais), plus d’une centaine de langues coexistent dont la moitié d’origine dravidienne. L’Inde est
               la plus grande démocratie du monde, l’hindouisme y est la religion dominante et la minorité musulmane est forte de 150 millions
               de croyants. En 1947, la partition de l’Empire britannique des Indes a donné naissance au Pakistan composé de deux parties
               distantes de 2 000 km. L’éclatement de cet ensemble en 1971 a conduit à la création du Bangladesh (155 millions sur 144 000 km2) à l’Est et du Pakistan (180 millions sur 796 000 km2) à l’Ouest. Depuis, ces deux pays connaissent une vie politique instable et ils sont derrière l’Inde en termes d’IDH.
            

         

      

      
         Une croissance contagieuse
         

         
            Au cours de la période contemporaine, les différences entre les pays asiatiques se sont atténuées avec la croissance. Sans
               être convergentes, leurs trajectoires de développement ont suivi des cheminements parallèles.
            

         

         
            Depuis 1945, l’Asie est le lieu de la croissance rapide. Son rythme de croissance marque une accélération avec ce qu’avaient
               connu les pays riches : 2 % de croissance annuelle pour l’Angleterre au xixe siècle, alors que la croissance mondiale était de 0,2 %, 4 % pour les États-Unis entre 1870 et 1913, 8 % pour le Japon, près de 9 % pour la Corée entre 1960 et 1996 et pour la Chine depuis 1978.
            

         

         
            Graphique 1. L’accélération de l’émergence
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            Source : à partir de Maddisson

         

         
            Dévasté par la guerre, le Japon se reconstruit rapidement pour rejoindre l’OCDE en 1964 et devenir la seconde économie mondiale
               en 1989. Secouée par une grave crise financière, son économie croît depuis à un rythme anémique. Engagé dans les années 1960,
               l’essor des « Nouveaux Pays Industriels » (Corée, Hong Kong, Taiwan et Singapour) a été tout aussi spectaculaire. Ces pays
               ont grimpé quatre à quatre l’échelle du développement et leur niveau de vie avait rejoint celui des pays européens avant la
               crise asiatique de 1997 ; depuis ils progressent plus lentement. La crise asiatique a également marqué une rupture dans le
               régime de croissance des pays d’Asie du Sud-Est, qui avaient auparavant connu une croissance vigoureuse. Depuis, la croissance
               s’est diffusée aux économies d’Indochine (Laos, Vietnam et Cambodge) et à Myanmar.
            

         

         
            Commencé dans les années 1980, le réveil de la Chine, suivi par l’Inde, a donné une nouvelle dimension à l’essor de l’Asie
               émergente. La mise en mouvement d’un tiers de la population mondiale a des effets d’entraînements considérables.
            

         

         
            Entre 1960 et 2014, la croissance de l’Asie émergente a été près de deux fois supérieure à celle des autres régions du Sud.
               Alors qu’en 1960 son PIB était inférieur à celui de l’Amérique Latine ou de l’Afrique – Moyen Orient, il est désormais supérieur
               à la somme des deux ensembles. Simultanément, l’écart avec les pays riches s’est réduit : le PIB de l’Asie émergente dépasse
               celui du Japon et approche de celui des États-Unis et de l’UE.
            

         

         
            Malgré l’engouement pour le terme, le décollage économique de l’Asie ne relève pas d’une succession de « miracles » ; phénomène
               incompréhensible et non reproductible. Il résulte de stratégies de développement volontaristes enracinées dans les histoires
               nationales. Expliquer l’émergence des économies asiatiques, en identifiant ses ressorts et ses mécanismes, est l’ambition
               de cet ouvrage. Au-delà de cette région, il propose ainsi un éclairage sur les trajectoires de développement économique les
               plus performantes du dernier demi-siècle.
            

         

         
            Avant d’aborder notre période de référence qui commence dans les années 1960, le chapitre 1 propose un retour sur l’histoire
               longue des économies d’Asie et le processus de divergence avec l’Europe. S’explique-t-elle par le déclin de l’Asie ou à l’accélération
               de l’Europe ? Le chapitre 2 porte sur le socle institutionnel de l’émergence et la nature des politiques industrielles mises
               en œuvre. Le chapitre 3 suit le « vol des oies sauvages » et les transferts de spécialisations industrielles et commerciales
               de l’Asie de l’Est à l’Asie du Sud-Est et à la Chine. Le chapitre 4 examine la place de l’Asie dans la mondialisation contemporaine
               et révèle le fil conducteur de la crise asiatique de 1997-1998 à la crise mondiale de 2008. Les modalités d’intégration régionale
               de l’Asie émergente font l’objet du chapitre 5. Comme le montre le chapitre 6, tous les succès asiatiques se sont d’abord
               appuyés sur les bas salaires d’une main-d’œuvre issue d’agricultures transformées par les révolutions vertes mais les pays
               d’Asie de l’Est sont les seuls pays en développement à avoir franchi le point de Lewis, qui marque le début de l’épuisement
               du gisement de main-d’œuvre rurale. Le chapitre 7 privilégie l’expérience indienne depuis l’indépendance et discute les possibilités
               de développement par l’exportation de services. Le chapitre 8 analyse la trajectoire économique de la Chine, devenue le premier
               producteur industriel mondial. L’essor de la Chine contribue au glissement de l’économie mondiale vers l’Asie qui s’est transformé
               en un véritable basculement depuis la crise de 2008. À l’horizon 2050, la géographie de l’économie mondiale pourrait ressembler
               à ce qu’elle était au début du xixe siècle et le poids économique de l’Asie aura rejoint son poids démographique. Après avoir analysé les tendances démographiques
               et les perspectives économiques qui structureront les décennies à venir, le dernier chapitre examine les risques qui pèsent
               sur l’émergence asiatique.
            

         

         

         
            Tableau 1. Les Asies en 2013

            
               
                  	 
                  	Superficie 
1 000 km2
                  	Population 
Million
                  
                  	PIB 
USD Mds 
(courants)
                  
                  	PIB per cap 
(ppa $ 2005)
                  
                  	IDH
                  	Régime politique 
(0 : dictature à 5 : démocratie
                  
               

               
                  	Asie de l’Est
                  	9 851
                  	1 405
                  	10 770
                  	 
                  	 
                  	 
               

               
                  	Chine
                  	9 600
                  	1 300
                  	8 700
                  	8 620
                  	0,7
                  	2
               

               
                  	Corée du Nord
                  	120
                  	25
                  	30
                  	4 250
                  	nd
                  	0
               

               
                  	Corée du Sud
                  	100
                  	49
                  	1 240
                  	29 910
                  	0,91
                  	5
               

               
                  	Taiwan
                  	30
                  	23
                  	520
                  	35 435
                  	nd
                  	5
               

               
                  	Hong Kong
                  	1
                  	8
                  	280
                  	45 919
                  	0,91
                  	3
               

               
                  	Asie du Sud-Est
                  	4 461
                  	616
                  	2 554
                  	 
                  	 
                  	 
               

               
                  	Brunei
                  	5,8
                  	0.4
                  	17
                  	45 405
                  	0,85
                  	2
               

               
                  	Cambodge
                  	181
                  	15
                  	16
                  	2 291
                  	0,54
                  	2
               

               
                  	Indonésie
                  	1 900
                  	250
                  	1 050
                  	4 477
                  	0,63
                  	4
               

               
                  	Laos
                  	238
                  	7
                  	11
                  	2 721
                  	0,54
                  	2
               

               
                  	Malaisie
                  	329
                  	29
                  	330
                  	14 437
                  	0,77
                  	4
               

               
                  	Myanmar
                  	676
                  	51
                  	60
                  	1 951
                  	0,5
                  	Nd
               

               
                  	Philippines
                  	300
                  	98
                  	243
                  	3 800
                  	0,65
                  	4
               

               
                  	Singapour
                  	0,7
                  	6
                  	260
                  	55 232
                  	0,89
                  	3
               

               
                  	Thaïlande
                  	500
                  	70
                  	415
                  	8 530
                  	0,69
                  	4
               

               
                  	Vietnam
                  	331
                  	90
                  	152
                  	3 296
                  	0,62
                  	2
               

               
                  	Asie du Sud
                  	4 005
                  	1 572
                  	2 556
                  	 
                  	 
                  	2
               

               
                  	Bangladesh
                  	144
                  	155
                  	120
                  	1 706
                  	0,52
                  	4
               

               
                  	Inde
                  	3 000
                  	1 210
                  	2 120
                  	3 629
                  	0,55
                  	5
               

               
                  	Pakistan
                  	796
                  	185
                  	245
                  	2 485
                  	0,52
                  	3
               

               
                  	Sri Lanka
                  	65
                  	22
                  	71
                  	5 554
                  	0,72
                  	3
               

            

            Sources : Banque mondiale, UNDP, Chelem CEPII.

         

      

      
         
            1 * Les auteurs remercient Jacques Ould Aoudia, Rémi Perelman, Patrick Hébert de leurs commentaires.
            

            Sino-tibétaine pour le chinois, tibétain et birman ; tai kadai pour le thaï ; altaïque pour le coréen, japonais, mandchou,
               mongol et ouzbek ; austro-asiatique pour le khmer, vietnamien ; austronésien pour le malais, indonésien, philippin et le cham
               et enfin indo-européen pour les langues du Nord et dravidien pour celles du Sud. À l’exception de la Chine, de la Corée et
               du Japon, la plupart des États n’ont pas une mais plusieurs langues officielles. Cette mosaïque linguistique a facilité la
               propagation de l’anglais et depuis les indépendances, les autres langues européennes (français, hollandais et espagnol) ont
               quasiment disparu.
            

         

         
            2 En parité de pouvoir d’achat.
            

         

      

   
      

      Chapitre 1

      L’Asie dans la longue durée

      
         Analysée dans la longue durée, l’émergence de la Chine et de l’Inde est souvent présentée comme une ré-émergence car ces pays
            ont été des grandes puissances avant de connaître une période de déclin qui a coïncidé avec l’essor de l’Europe. Il n’y a
            pourtant rien de « naturel » à ce que des pays retrouvent leurs rangs. En effet, si de nombreux empires ont disparu (mongol,
            perse, espagnol, portugais, turc, britannique…), les renaissances restent exceptionnelles. Les émergences chinoise et indienne
            suivent l’envol spectaculaire d’une poignée de pays d’Asie de l’Est qui ont rapidement décollé depuis 1950 et jouissent aujourd’hui
            d’un niveau de revenu égal ou supérieur à la moyenne européenne. La Chine et l’Inde connaîtront-elles une évolution analogue ?
            Leurs niveaux de vie rejoindront-ils un jour ceux des pays occidentaux ? Évoquer cette convergence invite à ouvrir le dossier
            de la divergence et à examiner les raisons pour lesquelles les trajectoires asiatiques et européennes se sont écartées. Cette
            divergence sanctionnait-elle le déclin asiatique ? L’accélération européenne est-elle l’aboutissement d’une évolution qui,
            démarrée avec les civilisations grecque et latine, reprend à la Renaissance et aboutit à la Révolution Industrielle qui donne
            à l’Europe les moyens de s’imposer sur les sociétés du monde ? Le récit traditionnel de la montée de l’Ouest et de la stagnation
            « du reste1 » est de plus en plus discuté et critiqué pour son provincialisme. En effet, l’émergence de l’Asie invite à élaborer une
            explication rendant compte à la fois de l’émergence européenne, de la divergence et de la ré-émergence de l’Asie.
         

      

      
         Avant de suivre les trajectoires de l’Est et l’Ouest de l’Eurasie sur la longue durée, ce chapitre rappelle l’exception eurasiatique.
            Ensuite, il présente les débats à propos de la divergence entre l’Europe et l’Asie. Enfin, après un survol des économies asiatiques
            avant les indépendances, il considère l’émergence japonaise qui a entraîné l’Asie de l’Est et intensifié les échanges intra-asiatiques.
         

      

      
         L’exception eurasiatique
         

         
            La notion d’Eurasie prend son sens lorsque l’on compare l’évolution de ce continent à celle de l’Amérique et de l’Afrique
               car le miracle eurasiatique a précédé les miracles européens. On doit à un biologiste2 d’avoir identifié les raisons de la divergence entre l’Eurasie et le reste du monde. À l’origine de sa recherche, il y a
               la question ingénue de Yali, un habitant de la Nouvelle-Guinée : pourquoi les Occidentaux ont-ils débarqué en Papouasie Nouvelle-Guinée
               et non les Papous en Europe ?
            

         

         
            Dans sa très longue réponse, Jared Diamond montre que ni le climat, ni les gènes ne rendent compte des inégalités de développement
               et que celles-ci trouvent leurs origines dans l’inégale répartition des plantes cultivables et des animaux domesticables.
               Ainsi, les céréales cultivables étaient-elles bien plus nombreuses au Proche Orient et en Chine qu’ailleurs. Quant aux mammifères
               domesticables, une seule espèce, le lama, existait en dehors de l’Eurasie. Véhicule de l’expansion indo-européenne, le cheval
               était inconnu en Amérique comme en Afrique subsaharienne où, à ce jour, personne n’a réussi à dompter des zèbres ! Côtoyant
               ces animaux, les Eurasiens ont développé les anticorps qui faisaient défaut aux Amérindiens. Aussi, tout autant que les armes
               à feu, les bactéries amenées par les chevaux ont donné la victoire aux conquistadors en Amérique Latine.
            

         

         
            Un simple coup d’œil à une mappemonde révèle un deuxième atout de l’Eurasie : ce continent s’ordonne autour d’un axe Est Ouest,
               de Brest à Vladivostok, alors que les autres s’étirent le long d’un axe Nord-Sud, de l’Alaska à la Terre de Feu, d’Alger au
               Cap. Ces différences d’orientation ont influencé la propagation des techniques agricoles à une époque où elle se faisait au
               rythme lent des déplacements de populations, évalué à une cinquantaine de kilomètres par génération. Rien ne s’opposait à
               cette propagation d’Est en Ouest de l’Eurasie entre des régions situées à la même latitude et caractérisées par des climats
               proches permettant des adaptations graduelles. Par contre, sur le continent africain la présence du Sahara empêche les techniques
               nées en Europe ou en Afrique du Nord d’atteindre les régions tempérées d’Afrique Australe, et sur le continent américain,
               les régions équatoriales d’Amérique Centrale font obstacle à la diffusion du Nord au Sud.
            

         

         
            Les sociétés américaines, africaines et australiennes étaient parvenues au maximum de leurs potentialités lorsque les Grandes
               Découvertes les ont mises en contact avec les sociétés originaires de l’Eurasie. Faute d’avoir développé assez tôt une agriculture,
               leurs populations sont plus clairsemées avec respectivement 20 et 45 millions d’habitants en Amérique et en Afrique au lieu
               de 340 millions dans l’ensemble de l’Eurasie au xve siècle. Il ne faut toutefois pas surévaluer ce déterminisme. Si l’Eurasie est une exception, ses parties Est et Ouest ont emprunté des trajectoires
               différentes.
            

         

      

      
         Les trajectoires à l’Est et à l’Ouest de l’Eurasie
         

         
            Démarré aux « latitudes bénies » de l’Eurasie, entre le 15e et le 20e parallèle, le développement n’a pas suivi les mêmes trajectoires à l’Est et à l’Ouest de l’Eurasie. Pour suivre leurs évolutions
               sur la très longue durée, de – 16 000 avant J.-C. à nos jours – un archéologue3 a construit un index inspiré de l’indicateur du développement humain (IDH) des Nations unies en agrégeant quatre facteurs
               – la consommation énergétique par habitant, la capacité organisationnelle des sociétés, leur capacité militaire et leur capacité
               de traitement de l’information – chacun mesuré sur une échelle allant de 1 à 250, le maximum étant défini par le niveau atteint
               par la région la plus avancée au xxie siècle. L’Est et l’Ouest sont identifiés à leur région la plus avancée. Ainsi, d’abord identifié aux contreforts de l’Anatolie
               où les premières sociétés agricoles apparaissent il y a quatorze mille ans, l’Ouest se confond ensuite avec l’Empire romain,
               puis avec l’Europe de l’Ouest et au xxe siècle il s’étend à la Californie. Parallèlement, l’Est se situe entre le Fleuve Bleu et le Fleuve Jaune en Chine où l’agriculture
               apparaît 12 000 ans av. J.-C., il comprend ensuite le territoire chinois et le Japon au xixe siècle.
            

         

         
            Muni de cet instrument de mesure, il est possible d’arpenter les millénaires et les siècles. Jusqu’au xixe siècle, l’énergie et la taille des cités expliquent la quasi-totalité de l’indice qui s’établit à 4 en 14 000 av. J.-C.,
               sur une échelle allant de 1 à 1 000. Si la capacité de défense4 a joué un rôle important dans les relations Asie-Europe, cela n’est pas le cas de la « capacité informationnelle5 ».
            

         

         
            L’Ouest consomme plus d’énergie
            

            
               Marqueur robuste du niveau de développement, la consommation d’énergie agrège les calories qui vont à l’alimentation, au chauffage,
                  au transport et à la fabrication des outils de la vie quotidienne. Rapportée à la consommation totale, la part de ces usages
                  se modifie au cours des siècles. Ainsi, les peuples vivant de la cueillette consomment 2 000 kilocalories par jour pour leur
                  alimentation et autant pour d’autres activités. Plus élevée pour les chasseurs, la part des besoins non alimentaires augmente
                  avec l’apparition de l’agriculture et devient prépondérante après la Révolution industrielle et l’avènement d’une civilisation
                  basée sur l’énergie fossile. Aujourd’hui, l’alimentation ne représente qu’un pourcentage infime de l’énergie consommée par
                  un Américain, 230 000 kilocalories par jour. Attribuant l’indice 250 à ce niveau de consommation, on peut remonter le temps.
               

            

            
               Depuis la fin de la période glaciaire jusqu’au début de l’âge du Bronze (5 000 av. J.-C.), la consommation est de 4 000 kilocalories
                  en Asie et en Occident. Elle augmente lentement à l’Ouest et atteint 30 000 kilocalories à l’apogée de l’Empire Romain (0-iiie siècle après J.-C.) pour revenir à 25 000 en l’an 800. Suit une lente remontée qui la ramène au niveau de l’époque romaine
                  en 1700. La Chine connaît une évolution similaire avec un retard de 2 000 ans qu’explique le démarrage plus tardif de l’agriculture.
                  À l’époque de la dynastie Han, sa consommation est légèrement inférieure à celle de l’Empire Romain dont elle est contemporaine.
                  Elle atteint 30 000 kilocalories pendant la dynastie Song du Nord au xiie siècle en raison de l’essor de la sidérurgie alors grande consommatrice de bois de chauffe6 ; ensuite elle augmente lentement jusqu’au xviiie siècle. Au xixe siècle les trajectoires divergent et, en 1900, la consommation de l’Ouest est le double de celle de l’Est.
               

            

         

         
            L’urbanisation : l’Est prend l’avantage
            

            
               La capacité d’organisation d’une société peut être appréciée par la taille de la plus grande agglomération qui témoigne d’un
                  savoir-faire dans le maintien de l’ordre et la gestion des approvisionnements. Apparue vers 8000 av. J.-C., la première cité
                  regroupe 1 000 personnes à Beidha aux contreforts de l’Anatolie. Dix mille ans plus tard, avec 26,4 millions d’habitants,
                  Tokyo est la plus grande métropole mondiale à laquelle Ian Morris attribue l’indice 250 pour suivre rétrospectivement la progression
                  des villes eurasiatiques. Ninive en Irak passe la barre de 100 000 habitants en l’an -700 et la ville chinoise de Linzi atteint
                  ce seuil trois siècles plus tard. Atteignant le million au premier siècle, Rome reste la ville la plus peuplée jusqu’à son
                  effondrement et sa population est divisée par dix au vie siècle. Les cités de l’Empire Romain ne résistent pas aux grandes invasions venues d’Asie et Constantinople (650 000 habitants)
                  est la plus peuplé au vie siècle.
               

            

            
               Un siècle plus tard, l’Est prend l’avantage sur l’Ouest et plusieurs villes chinoises dépassent le million : Daxingcheng rebaptisée
                  Chang’an et Kaifeng, capitale de la dynastie Song du Nord. Si la taille des villes chinoises diminue, elles dominent le classement jusqu’en
                  1800 ; peuplé de plus d’un million d’habitants, Pékin dépasse Londres et, au xixe siècle, Tokyo devient la plus grande métropole mondiale.
               

            

         

         
            Divergences et convergences sur longue période
            

            
               Graphique 1. Écarts de développement entre l’Est et l’Ouest de l’Eurasie sur longue période

            
[image: 004]
               (échelle logarithmique pour les ordonnées)

               Source : à partir de Morris 2010

            

            
               Le graphique suit l’évolution de l’indicateur synthétique construit par I. Morris.

            

            
               L’Ouest démarre le premier

               
                  L’Ouest démarre le premier et progresse lentement jusqu’au niveau 20, atteint vers -1400 un plafond sous lequel il reste pendant
                     dix siècles. L’Asie s’en rapproche à l’époque de Platon. L’Empire Romain amène l’Ouest au niveau 40 et son déclin coïncide
                     avec l’accélération de la Chine qui culmine pendant la dynastie des Song du Nord au xe siècle après J.-C. : l’agriculture bénéficie de l’introduction de variété de riz à haut rendement, la population atteint
                     les 100 millions d’habitants, l’État construit le Grand Canal, la Chine commerce avec l’Asie du Sud-Est, le Moyen-Orient et
                     l’Afrique. Alors qu’elle a les moyens d’une révolution industrielle, la Chine atteint le plafond 40 que Rome avait atteint cinq siècles plus tôt et
                     la dynastie des Song du Sud s’effondre devant l’invasion mongole.
                  

               

            

            
               La remontée de l’Ouest

               
                  Le long déclin de l’Ouest prend fin à la Renaissance. Pour s’affranchir du monopole des Arabes sur les importations d’épices
                     récoltées dans l’archipel indonésien, Henri le Navigateur lance des expéditions qui, contournant le continent africain, atteignent
                     les Indes. Lorsque Vasco de Gama débarque dans le port indien de Calicut en 1498, l’Ouest n’a pas rattrapé l’Est. L’étonnement
                     des Européens découvrant le faste de l’Asie contraste avec la réaction des rares Asiatiques qui visitent l’Europe à la même
                     époque. Ainsi l’ambassadeur du Siam qui débarque à Brest et se rend à Versailles, s’il est surpris par les mœurs françaises
                     et choqué par le manque d’hygiène, n’est guère impressionné par la cour de Louis XIV. Le Roi Soleil se contente en effet d’un
                     revenu dix fois inférieur à celui de l’empereur Aurangzeb qui règne sur l’Empire Moghul des Indes, sept fois plus peuplé que
                     le royaume de France. Au-delà de ces anecdotes, la structure du commerce est un marqueur robuste de l’avancée de l’Asie. En
                     effet, les Européens importent des porcelaines, cotonnades, soieries, laques qu’ils ne fabriquaient pas et ils exportent l’argent
                     extrait d’Amérique Latine ou l’or africain. La structure des échanges Asie – Europe relevait du commerce « Nord – Sud », et
                     l’Asie était plus industrialisée que l’Europe (Tableau 1).
                  

               

               
                  Tableau 1. Part des pays dans la production manufacturière mondiale (1750-1900)

                  
                     
                        	 
                        	1750
                        	1800
                        	1860
                        	1900
                     

                     
                        	Royaume-Uni
                        	1,9 %
                        	4,3 %
                        	19,9 %
                        	18,5 %
                     

                     
                        	Allemagne
                        	2,9 %
                        	3,5 %
                        	4,9 %
                        	13,2 %
                     

                     
                        	États-Unis
                        	0,1 %
                        	0,8 %
                        	7,2 %
                        	23,6 %
                     

                     
                        	Japon
                        	3,8 %
                        	3,5 %
                        	2,6 %
                        	2,4 %
                     

                     
                        	Chine
                        	32,8 %
                        	33,3 %
                        	19,7 %
                        	6,2 %
                     

                     
                        	Inde
                        	24,5 %
                        	19,7 %
                        	8,6 %
                        	1,7 %
                     

                  

                  Source : Bairoch 1982

               

               

              

      

      
         
            1 Selon l’expression d’Alice Amsden (2002).
            

         

         
            2 Jared Diamond (1997).
            

         

         
            3 Lire à ce sujet Morris I., The measure of civilization, how social development decides the fate of Nations, Princeton University Press, 2013.
            

         

         
            4 Ian Morris la définit par la capacité destructrice des armées. À l’aune de l’arme nucléaire, le maximum (250) sur l’échelle,
               le potentiel des siècles passés est très faible et l’écart Est-Ouest imperceptible. Lorsque les Européens font irruption dans
               l’océan Indien, leurs navires leur donnent un avantage qu’ils perdent sur Terre, aussi les hinterlands asiatiques leur échappent
               jusqu’en 1757, la victoire de la Compagnie britannique des Indes à Plassey dans la région de Calcutta : 3 000 hommes ont raison
               des 60 000 soldats du nabab du Bengale. Un siècle plus tard, quelques coups de canon et la menace de fermer le Grand Canal
               suffisent à convaincre le gouvernement chinois de signer les Traités Inégaux. En 1905, la victoire japonaise sur la flotte
               russe a un retentissement considérable en Asie. Le Japon se lance à la conquête de l’Asie et détruit la flotte américaine
               à Pearl Harbour et, quatre ans plus tard, l’explosion de deux bombes atomiques (Hiroshima et Nagasaki) précipite sa capitulation.
            

         

         
            5 Avec les progrès réalisés dans le stockage de l’information depuis 1950 (vérifiant la loi de Moore), le niveau atteint au
               xxie siècle écrase les niveaux atteints auparavant, de même que les écarts entre l’Est et l’Ouest selon Morris.
            

         

         
            6 La production sidérurgique atteint 150 000 tonnes au xie siècle, davantage que dans l’Europe du xviie siècle.
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